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MARY SHELLEY en 1831
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LA FAMILLE GODWIN

WILLIAM GODWIN (1756 -1836), père de Mary Shelley

Godwin, en 1802.

Quelquestitres parmi ses ecrits :

1793    : Enquête sur la justice politique et son influence sur la vertu et le 

bonheur en général.

1794 : CalebWilliams(roman)

1798 : Vie et mémoires de Mary Wollstonecraft Godwin, auteur de la Défense 
des droits de la femme, d'une Réponse à Edmund Burke.
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1ere femme

Mariage en mars 1797

William GODWIN

2eme femme 

Mariage en 1801

MARY WOLLSTONECRAFT

MARY JANE 

VIAL

CLAIRMONT

MARY JANE

1759 - 1797

CLAIRMONT

1766-1841

Mère de FANNY IMLAY (fille de Gilbert 

Imlay) (1794-1816) et de MARY 

WOLLSTONECRAFT GODWIN (1797 -1851) 

(fille de W. Godwin)

Mère de CHARLES

et de CLAIRE (JANE) 

CLAIRMONT (1798 -

1869)

MARY CLAIRE

puis de WILLIAM GODWIN the 

Younger (1803-1832)
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LESPOÈTES

PERCY BYSSHE SHELLEY LORD BYRON (1788-1824)

(1792-1822)

marié en1811à HARRIET WESTBROOK

puis en1816à MARY WOLLSTONECRAFT GODWIN
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Le « défi littéraire» deByron

Cinq personnesétaientprésentes:

PercyShelley,

Mary Godwin,

Lord Byron,

Claire Clairmont ,

J. W. Polidori...

John William POLIDORI (1795-1821) estun médecinet écrivainitalo-anglais,

connupour la nouvelle Le Vampire(TheVampyre), parueen1819et qui aborde

le thèmeduvampirisme
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FRANKENSTEIN ou le Prométhéemoderne

1e éd.anglaise: 1818 

2e éd. anglaise: 1831

Préfacede Mary Shelley, 1831 : « ... un suprêmeeffroi résulteraitde toute

entreprisehumainevisant à parodierle stupéfiantmécanismedu Créateurdu

monde» (p. 53)

Frontispice de lô®dition de 1831.

Tout a coup, à la lueur de la flamme vacillante, je vis la créature

entrouvrir des yeux dôunjaune terne. [...] Je me précipitai hors du

laboratoire.
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Les premiers films...

EDISON FILMS TO BE RELEASED 

FROM MAY 11 TO 18 INCLUSIVE

EDISON

KINETOCRAM
Hi :VOL, » LONDON. AfTr .IL IS. 1*10

FRANK t-WJTIN

Affiche du film de 1910, avec Charles Ogle dans le rôle du monstre.

Victor dans le filmFrankentein de 1910.
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Frankenstein dans le cimetière : film de James Whale (1931)
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LE DÉBUT DU ROMAN : LôEXPLORATION DU 

PÔLE NORD

Que ne peut-on attendredôunerégion où il fait éternellementjour ?
Peut-etredécouvrirai-je la la merveilleusepuissancequi attirelôaiguil-
le desboussoles. Peut-etrepourrai-je donnercorpsà un millier dôob-
servationsauxquellesil ne manquaitque ce voyagepour que soient
expliquéesenfin les apparentesexcentricitésdesplanètes. Je vais as-
souvir mon ardentecuriositéen visitant unepartie du mondequi nôa
jamaisétéexplorée,et il sepeutque je foule un sol sur lequelaucun
être humainnôaitencoreposéle pied. Telles sont les séductionsque
jô®prouve. (LettredeRobertWalton,p. 64)
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Nous aperçûmes,à environ un demi-mille de nous,un traîneau tiré par des

chiens, qui se dirigeait vers le nord. Dans le traîneau, guidant seschiens,

était assiseune créature à forme humaine, dont la taille paraissait gi-

gantesque. Nous observâmes à la longue vue son déplacement rapide,

jusquô¨cequôileût disparu au loin. (Lettre deRobert Walton, p. 74)

Au-dehors,effectivement,un traineau setrouvait là, pareil à celui que nous

avionsaperçu la veille. Seul,un deschiensetait encoreenvie. (p.75)
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Jamaisje ne vis créatureaussi intéressante. Une lueur dôexaltation,

voire de folie, apparaitpar momentsdanssesyeux. Mais quandon lui

témoigne de la bonté, quand on lui rend le moindre service, sa

physionomiesô®clairedôunebienveillanceet dôunedouceurtellesque

je nôenai jamaisremarquéchezpersonnedôautre. Cependant,le plus

souvent,il semblemélancoliqueet mêmedésespéré. Parfois, il serre

les dents,commesôilne pouvait supporterdavantagele poids des

malheursquilôaccablent. (p. 76)

-La vie ou la mort, d'unhomme,dis-je, neconstituequôunprix
modique,lorsquôils'agitd'obteniren échangela connaissance
que je recherche,la maîtriseque je souhaiteraisacquérir,afin
dela transmettrea la postéritépourle plusgrandbiendu genre
humain.
Tandisqueje parlais,uneprofondetristesseenvahitsestraits.
Jevis d'abordqu'il sôeffor­aitdemaîtrisersonémotion. Puisil
mit sesmainsdevantsesyeux. [.. ] Jemetus. Il dit finalement
dôunevoix brisée:
- Pauvrehomme! Partagez-vous donc ma folie? Avez-vous
aussiabsorbélôenivrantbreuvage? Ecoutez-moi, laissez-moi
vousracontermon histoireet vousrejetterezla coupeloin de
voslèvres! (p. 79)
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LE RÉCIT DE FRANKENSTEIN

Je suis genevoisde naissance,et jôappartiensà lôunedes

families les plus distinguéesde ladite république. Durant

de longues années, mes ancêtres furent conseillers ou

syndics, et mon père assuma, avec honneur et consi-

dération, plusieurs fonctions officielles.

Panorama de Genève.
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LA NAISSANCE DU MONSTRE.

Une sinistrenuit de novembre, je pus enfin contemplerle

résultatdemeslongstravaux. Avecuneanxiétéqui confmait

àlôagonie, je disposaiàportéedemamainlesinstruments

qui allaientmepermettredetransmettreuneétincelledevie à la formeinertequi

gisait a mes pieds. II était déjà une heuredu matin. La

pluie tambourinait lugubrementsur les carreaux,et la

bougieachevaitdeseconsumer. Toutacoup,à la lueurde

la flamme vacillante, je vis la créature

entrouvrirdesyeuxdôunjauneterne. Elle

respira profondément, et ses membres

furentagitésdôunmouvementconvulsif.

ðJ

$

Comment pourrais-je dire 

lô®motion que jô®prouvais devant cette catastrophe ?...
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ñthemiserablemonsterI hadcreatedéò

Comment pourrais-je dire lô®motionque jô®prouvaisdevant cette

catastrophe,ou trouver les mots pour décrirelô°trerepoussantque

jôavaiscrééauprix de tantdesoinset de tantdôefforts? Sesmembres

etaient,certes,bien proportionnés,et je mô®taisefforcéde conférerà

sestraitsunecertainebeauté. De la beauté! GrandDieu ! Sapeaujau-

nâtredissimulaità peinele lacis de muscleset de vaisseauxsanguins.

Sachevelureetait longueet soyeuse,sesdentsdôuneblancheurnacrée,

mais cela ne faisait que mieux ressortirlôhorreurdes yeux vitreux,

dont la couleursemblaitse rapprocherde celle desorbitesblafardes

dans lesquellesils étaient profondémentenfoncés. Cela contrastait

aussiavecla peauratatinéedu visageet de la boucherectiligne aux

lèvrespresquenoires. (p. 118)

Je lôavaisregardé quand il était encore inachevé,et déjà alors je

lôavaistrouvé repoussant. Mais lorsque jôavaispermis à ses

muscleset à sesarticulations desôanimer,il était devenuune chose

telle queDante lui -mêmenôauraitpu la concevoir. (p. 120)
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LE CAUCHEMAR...

Je me jetai tout habillé sur le lit, danslôespoirde trouver quelquesmoments

dôoubli. Ce fut en vain. Je dormis bien un peu, mais en proie à des rêves

terrifiants.

Je voyais Elizabeth, radieuse de santé, cheminer dans les rues
dôIngolstadt. Surpriset charmé,je lôenla­ais,maistandisqueje posais
monpremierbaisersurseslèvres,ellesdevinrentlivides commecelles
dôunemorte.

Ses traits sembl¯rent se d®composer, et jôeus lôimpression de tenir dans mes bras 

le cadavre de ma d®funte m¯re. Un linceul lôenveloppait et, dans les plis du drap, 

je voyais grouiller des vers.
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LA SOLITUDE...

Pendantdeux années,jôavaistravaillé avecacham-
ement,dansle seulbut dôinsufflerla vie à un orga-
nismeinanimé. Jemô®taispour celaprivé de repos,
etjôavaissérieusementcompromismasanté. Aucune
modérationnô®taitvenue tempérermon ardeur. Et
pourtant,maintenantque mon oeuvreétait achevée,
mon rêvesedépouillait de tout attrait, et un dégoût
sansnommesoulevaitle creur. (p. 118-119)

Imagedu film deJamesWhale,1931

Les rêvesdont je mô®taisnourri, et danslesquelsje mô®taissi longtemps

complu, sô®taienttransformésen un véritableenfer. La transformationsô®taitsi

rapidementopereequemon désenchantementne connaissaitpasde bornes! (p.

120)

Une sueurfroide me mouillait le front, mesdentsclaquaientet des
frémissementssecouaientmesmembres. (p. 119)

Ce fut unenuit terrible. Parmoments,mon poulsbattaitsi vite, si

violemment, que je sentaisbattre mon creur dans chacunede mes

artères. Parfoisje chancelais, tantétaitprofondmondécouragementet

extreme ma faiblesse. Mêlée à cette horreur, lôamertumedu plus

profonddécouragementmesubmergeait. (p. 120)
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LôIMPOSSIBLE COMMUNICATION...

Il avaitsoulevéla tenturedemonlit, et sesyeux- silôonpeutleurdonnercenom

- etaientfixés surmoi. Il ouvrit la boucheet laissaéchapperdessonsinarticulés;

une horrible grimace lui plissait les joues. Peut-eêre parlait-il, mais jô®tais

tellementterrifié queje nelôentendaispas.

Unedesesmainsétait tendueversmoi, commepourmôagripper,mais

je mesauvaiet descendisquatreà quatrelesescaliers.
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ET LA FUITE ...

Jeme réfugiai dansla cour, devantma de-
meure,et y passaile restantde la nuit à
marcher de long en large, profondément
agité,lôoreilletendue,guettantle moindre
bruit comme sôildevait annoncerlôap-
proche du cadavre démoniaque auquel
jôavaissi malencontreusementdonnéla vie.

Une aubesombreet pluvieusevint enfin révélerà mesyeux meurtris

parlôinsomnielô®glisedôIngolstadt,sonblancclocheret sonhorloge

qui indiquaitsix heures. Le conciergevint ouvrir la grille dela cour. Je

sortisaussitotdemonrefugeet memis à marcherà pasrapides,fuyant

le monstrequeje redoutaisdevoir apparaîtreà chaquecoin derue. Je

nôosaispasretournerà monappartement,mesentantaucontrairecom-

me contraintdemôenéloignerau plus vite, bien queje fussetrempé,

carla pluiesô®taitmiseà tomberà flots du ciel tristeet bas.

Pareil ¨  quelqu ôun  qui, sur une route 

déserte, 

Se h©te, plein de peur et dôappr®hension, 

Et qui, apr¯s s ô°tre retourn®, va de I'avant, 

Sans jamais plus tourner la tête ;

Parce qu ôil sent qu ôun affreux d®mon,

Tout pr¯s, derri¯re lui, s ôavance.
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Je finis ainsi par me trouver face à lôaubergedevant laquelle

faisaient généralementhalte les diligenceset autresattelages. Sans

savoir pourquoi, je môarr°tai,regardantapprocherune voiture qui

descendaitla rue. Lorsquôilfut suffisammentprès,je vis quecô®taitla

diligencevenantde Suisse. Elle sôimmobilisadevantlôendroitoù je

me trouvaiset, quandla portièresôouvrit,je reconnusHenry Clerval

qui, enmôapercevant,sautavivementà terre.

Ÿ LE CRÉATEUR PERSÉCUTÉ
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LES PREMIÈRES VICTIMES DU MONSTRE

DE FRANKENSTEIN

William est mort ! [...]

Victor, onlôaassassiné!

Justine fut pri®e dôexposer ce 

quôelle avait ¨ dire pour sa d®fense.
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La Créature, interprétée par Boris Karloff, rencontre son créateur, le Dr
Frankenstein, interprété par Colin Clive dans le film "Frankenstein" réalisé
par JamesWhale (1931).

Maudit, maudit cr®ateur ! Pourquoi môavoir donn® la vie ? (p. 217)
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